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r]=\~ ;m:~. ~Nouo coosons pratiquomont 
tous les cours de yoga ne conservant que 
le minimum nécessaire pour boucher les 
trous,150 f à 200 f mensuels en moyenne 
annuelle. 1 hectare est en culture, le 
potager est encore minable, un millier 
d'arbres plantés en 3 ans, haies et fruits 
verts. • 

. . 
~ ..• Il y a 4 ans j'enseignais le yoga avec 
Claudine à Tours. Elle professait en plus 

• la culture physique dans un institut pri­ 
vé, moi l'engineering dans le b~timent. 

Nous cees~mes notre activité et à la 
suite d'un voyage découvrimes le Languedoc. 
D'abord nous nous fixons sur une terre 
abandonnée depu~s 20 ans,aux ronces et 
gen@ts,avec baraque en ruine, 2 ha et pas 
d'eau mais on la pressentait. 

1ère année - Nous enseignons le yoga 2 j. 
par semaine, reconstruisons et défrichons. 
Vivant en bottes dans .notre maison inondée 
par des pluies exceptionnelles, nous avions 
néanmoins mis en culture avant l'automne 
3000 m2 (blé et choux surtout) à l'aide 
d'u~ bullqozer loué à l'heure pour sous­ 
solèr et d'une motobineuse empruntée pour 
fin~r. Un ami nous aida à forer un rocher 
pour capter un filet d'eau. 
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2ème année - Nous repèrons un 2ème point 
d'eau. La maison devient habitable, nous 
poui::suivons labours et sousolages, cons­ 
tatons .l,a v0a).eur de ce dernier mode de 
culture, le gros défaut de la motobineuse 
par contre qui "salit" énormément la terre 
(mauvaises herbes} et tasse le sous-sol. 
Nous achetone·alors un nne pour travailler 
à l'araire et au cultivate~r canadien. 
L'amélioration des terres est. constante 
deJuis ( le fumier compost~ apportera dès 
~'an prochain une nouvelle richesse). 

4ème année - Des amis achètent du terrain 
à l'entour. Nous faisons équipe de temps 
à autre avec un agriculteur voisin. Pierre 
vient alors noue aider à construire un 
atelier puis se fixe dans une maisonnette 
d I un ami voisin. Depuis l'équipe r.enforcée 
reprend souffle. Le travail n'est plus une 
course contre la montre, on lit, on écrit, 
on se déplace sans contrainte. Il fait 
froid, on se pieute; il fait beau, on 
travaille. On a creusé une énorme· mare 
pour arroser, laver et se baigner. 

" 
Moyens techniques de 11exp1oitation z 

- 1 ane avec 2 outils aratoires et 1 char­ 
rette. 
- 1 moulin à céréales mO par un cad·re de 
bicyclette (réalisé à partir du Criquet 
construit par Bérongeons, 38 La Verpilliè­ 
re). 
- Eclairage bougies et pétrole. 
- Chauffage et cuisine au bois+ 1 réchaud 
à gaz de secours (étudions la possibilité 
du gaz de fosse selon le système des ash­ 
rams gandhiens). Nous avons maintenant 3 
hectares de bois à utiliser. 
- 1 outillage de maçon, charpentier, me­ 
nuisier assez étendu pour se passer d'aide 
extérieure (Noue renonçons à la bétonneuse 
mécanique dont le bruit nous 8te la joie 
de vivre malgré son faible prix de revient 
et sa rapidi téJ e 

Tous nos outils sont manuels et nous 
n'utiliserons pas de moteur àlmoins de 
construire notre éolienne. 
- Pour les travaux et le yoga nous conser­ 
vons une 2 ch.mais l'abandonnerons dans un 
délai+ ou - long lorsque nos pftturages 
nous permettrorµ; d'avoir une deuxième b8te 
de trait. · 
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diverses administrées aux animaux;, 
raffinage des farines et du sucre 
les privant des éléments• essentiels; 
raffinage et traitement chimique de 
l'huile de table; additifs, colorants 
etc ... la liste est longue. D'après 
la très officielle A.I.D.A. (Associa­ 
tion internationale de distribution 
des produits alimentaires), 50 % des 
produits alimentaires français ne 
sont pas conformes aux règles d'hy­ 
giène (2). Des livres entiers ont été 
écrits sur cette question et je m~ 
permets d'y renvoyer le lecteur (3). 
De plus notre alimentation est défi­ 
ciente d'un point de vue qualitatif 
(consommation excessive de v i.ande ,'. 
de sucre, de pain blanc et produits 
à base de farine blanche; abandon.•, 
quasi-total du pain comple~ et des 
céréales complètes ... ) . \ 

La solution du problème c'est 
d'abord et surtout la transition vers. 
une agriculture biologique qui tende 
à supprimer engrais artificiels et. 
pestièides. rl y aurait d'ores et ·. 
déjà soo·ooo hectares de cultures~ 
biologiques en Fr~nce (4) .Il est in-. 
concevable que toute activité ayant 

- 1 outillage de jardinage complet avec en 
particulier une houe à bras que je recom­ 
mande (100 f à St-Etienne mais facile à 
construire). 
- Nous faisons naturellement notre pain et 
produisons au moins 90 % des alimente 
(il n'y avait pas de fruits au départ). 

Pour là culture nous appliquons bien 
des principes de la Biodynamie~surtout en 
cé qui concerne l'Astrologie. En effet, • après 4 ans d'essais nous constatons une 
supériorité nette de cette méthode d'étude 
des lunaisons, dates de semis, récoltes, 
etc ••• Toutefois les éphémérides 't,osicru­ 
ciennes sont parfois+ faciles à lire que 
le sternkalendar des biodynemistes •.. » 
cl'aprè~ 
vnele~re de J-P. BDUDON - novembre 71 

Au cours des derniers mois, un 
consensus (1) s'est dégagé au sein 
des amis de SurviV're sur le fait que 
la crise de civilisation actuelle ne 
peut se résoudre que par des change­ 
ments radicaux de mentalité, compor­ 
·tements et structures. Une de ces 
racines (le mot "radical" vient de 
racine) c'est la nourriture que nous 
absorbons quotidiennement : "vous 
êtes ce que vous mangez" disent les 
hippies. Il y a une relation dialec­ 
tique réciproque entre alimentation 
et pensée (si nous mangeons "~al", 
nous allons penser "mal"; si nous 
pensons "mal", nous allons mal choi­ 
sir nos aliments). Par suite les ré­ 
gimes alimentaires ont une influence 
sur les régimes politiques et toute 
r§volution qui néglige ce facteur de 
base n'est qu'une révolution superfi­ 
cielle qui ne change rien fondamenta­ 
lement. 

Aujourd'hui, la majorité des 
aliments que nous absorbons sont 
"pollués" de façons très variées: 
engrais solubles, pesticides sur les 
cultures; antibiotiques et drogues 

I.A AC GREVE DELA ~IM 
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des répercussions sur la santé de 
1 'homme ou d'autres· organi_smes vivants 
soit soumise à la ·loi du profit ma­ 
ximum (or toute activité a de telles 
répercussion5;une socièté fondée sur 
le profit est donc anti-écologique 
par définition), et ceci est particu­ 
lièrement évident de la prodtiction 
alimentaire. L'impératif fondamental 
devrait être non le profit mais .d'al­ 
ler "dans le sens de la vie" selon 
l'expression· de Günther Schwab ( 5) • • 

Autre point fondamental : 
l'homme des villes est .radicalement 
coupé de ses moyens de subsistance 
il repose pour sa survie sur un nom­ 
bre toujours croissant d'intermédiai­ 
res et commerçants. Cette spécialisa­ 
tion démesurée a des conséquences 
humaines très néfastes (l'homme en 
devient atrophié et coupé de la natu­ 
re). Pour y remèdier, il.faudrait que 
chaque homme - ou du moins chaque · 
communauté humaine de base - tende 
~ assurer ses moyens de subsistance 
et d'abord son alimentation. 

Grâce au développement constant 
de l'agricûlture biologique et à 
certaines organisations comme "La Vie 
Claire" par exemple, il est possible 
depuis asse~ longtemps de trouver· 
des aliments sains et naturels dans 
certains magasins spécialisés .. La 
plupart de ces produits sont de qua­ 
lité remarquable, mais extrèmement 
chers en raison d'une taxation 
aberrante qui considère les aliments 
naturels comme des produits de luxe 
au Il}ême titre que le caviar (le pain 
bis dont se nourrissaient nos ancè­ 
tres· est ai;·s·i un "luxe" en 1972 ! )·Jes 
"margoulins de l'aliment naturel". 
La sincèrité et le désintéressement 
de beaucoup de personnes de ce com­ 
merce est au-dessus de tout 'soupçon 
et je pense,en ~articuliei aux petits 
revendeurs· des magasins diététiques 
quL sont souvent des gens merveilleux 
faisant ce métier par ·conviction et 
non pour gagner de l'argent (comme 
tous les pe t Lt s commerçants, ils sont 
~bcablés par le fisc et le moins ~u'on 
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puisse dire c'est que·ce n'est pas 
un commerce fructueux au point de vue 
finances ... ). La même chose vaut 

. pour la plupart des restaurants ~acro- 
biotiques et végétariens (6) qui sont 
·excellents, variés et très bon marché. 
Les choses sont· plus complexes pour 
.les grandes boites comme \litagermine, 
·1a Vie Claire et je ne me ·hasar~erai 
pas à des jugements. Mals il ne faut 
pas perdre de.vue qu'un commerçant 
.soucieux de la qualité de ses pro-· 
duits et de la santé de son client 
c'est déjà cent fois mieux qu'un 
commerçant qui a la maximisation 
des profits pour seul objectif. Et 
de toute façon pour le moment, c'est 
la seule filière pour trouver _des. 
produits sains : si vous réduisez 
:votre consommation de viande (ce qui 
est souhaitable à tout point de·vue), 
votre budget-alimentation-sera plus 
faible même si vous achetez beaucoup 
de produits dans ces magasins. Aussi 
je voui conseille leur fréquentation 



Mais il faudrait que se dévelop­ 
pent d'urgence dans les villes des 
coopératives qui achèteraient direc­ 
tement aux agrobiologistes sans passer 
par le marché de "l'aliment naturel". 
De telles coopératives e~istent aux 
Etats-Unis et leur succès est grand 

. Si vous voulez que ça se fasse, 
faites-le ! Ces. projets pourraient 
se faire en liaison avec.les .commu­ 
nautés rurales qui essaiment un peu 
partout. A nous de jouer .•. cf l'ac­ 
tion du G.R.E.M. (voir annonce) ·et 
d'autres groupes. Les voies de cette 
révolution alimentaire sont donc 
l'agriculture biologique, les commu­ 
nautés rurales, les magasins et res­ 
taurants coopératifs. Mais il faut 
aussi et d'abord des changements 
d'attitude chez chacun de nous. 

. Les changements doivent être à 
la fois personnels et sociaux, à la 
fois matériels, spir~tuels et moraux. 

Ainsi peut-être arrêterons-nous 
de creuser nos tombes avec nos dents .. 

Laurent SAMUEL 

P.S. J'ài en projet une monographie· 
sur le problème de l'alimentation 
décrivant plus en détail~ la façon 
dont nos aliments sont trafiqués et 
approfondissant les solutions possi­ 
bles. ,Si vous. êtes intèressé par ces 
questions, votre aide est bienvenue 
et vivement souhaitée. Mon adresse: 
L. SAMUEL - 3, avenue du Lyc,ée Laka­ 
nal - 92. BOURG LA·REINE·- téléphone 
702 35 34. Merci d'avance! - IL fau­ 
drait creuser tous ces problèmes. 

(1) consensus : accord entre personnes, 

(2) Maurice PASQUELOT - La terre chau- 
ve (la table ronde - Paris, 1971) ,p.8. 

(3) L'ouvrage de base est: Günther 
SCHWAB - La cuisine du Diable - 
(le Courrier du Livre, Paris, 1968) 
On se reportera aussi à M. PASQUELOT 
(op.cit) et pour ceux qui lisent 
l'anglais : William LONGOOD - The 
Poisons in your food. (Pyramid Books, 
New York, 1969) 

1 

{4)' Les~ grandes associations agro­ 
biologiques sont: 
- NATURE ET PROGRES - 3, chemin de 
ia Bergerie - 91. Ste GENEVIEVE DES 
BOIS. 
- AGRICULTURE ET VIE - 3, ·rue du 
Parvis St Maurice - 49 .. ANGERS, 
qui revendique 500 000 ha. 
cf. l'article de Mireill~ dans le 
N°10 "Pour de nouvelles cultures~. 

(5) cf. Gunther SCHWAB - Les derniè- 
res cartes du diabl,e· (Ie courrier du· 
livre, Paris, 1968). Disponible à la 
bibliothèque. 

. ( 6) ( Quelques bonnes adresses : 
~ Le Bol en Bois - 35, rue Pascal - 
75 PARIS 13° (tél. 707!27.24)- Métro 
Gobelins. · 
- Gueri Mai - 2 bis, rue de l'Abbaye 
75 PARIS 6° (tél. 326.03.24) Métro : 
St Germain des Prés. . 
- Yamato - 35, rue Nollet - 75 PARIS 
17° (tél. 387.27.32) - Métro : Place 
Clichy .. 
(Tous les trois moins de dix francs 
à tout casser ! ) 
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'~ .. Je peux me tromper, mais _il semble que 
dans l'orientation de vos pages il ressort 
un ·attrait de plus en plus net pour une 
~ocièté autarcique, donc également pour 
l'agriculture biologique; c'est d'ailleurs 
le pourquoi de ma lettre. • / 

Il y a cinq ans déjà,ma femme et moi 
avons voulu créer en sorte une "enclave 
utopique" et renouer avec une culture 
naturelle (dite biologique). 

Ceci étant une parenthèse pour m'amener 
à dire qu'il ne faut pas mythifier l'agri­ 
culture biologique, elle est ce que sont 
ceux qui la pratiqueh°t,c'est à dire bien 
sou~int un moyen pour mieux pouvoir con­ 
sommer en vendant ses produits plus cher 
que son voisin••• 

_Une compréhension parcellaire n'amène 
pas toujours tant s'en faut à une prise 
de conscience globale et lorsqu'on s'amè­ 
ne en stagiaire bien souvent on n'échappe 
pas au ~ystème exploité-exploitant, sur­ 
tout qu'à ce stade l'exploitation peut 
etre totale et hiérarchique de celui qui 
s~it par rapport à celui qui ne s~it pas. 

La question se pose à l'heure où le dé­ 
veloppement de l'agriculture biologique 
s'amorce sérieusement. En effet, alors que 
11on était parti sur des bases de qualité 
de la vie~ de liaison cohérente entre 
l'homme -et la nature, qUi ouvraient des 
perspectives assez globales, nous assis­ 
tons déjà à ,une déviation qui veut ratta­ 
cher l'agriculture biologique à une opti­ 
que scientiste de la vie. Élle est déjà · 
étudiée sépariment, par des experts, con­ 
nait ses expérimentateurs et son applica­ 
tion pratique. L'acharnement des tenants 
de 11agriculture dite chimique (le terme 
de non-agriculture serait plus juste), n'a 

Je ne veux pas !tre pessimiste mais 
je crois que c'est un des pièges comme 
d'autres (le primitivisme - la valorisa­ 
tion) qui peuvent rebutter à un retour 
à la terre ••• 

o•• Afin d'également participer (si peu 
que ce sait) à la n•n dêperditi•n de ce 
ceurant, veilà ce que je v•us prep.ée 
dans le cadre de mes meyens et de vetre 
demande pour "stagiaire en bi•l•gie•. 
On arganiserait ici une eeeei•n (je n• 
aime pas le met mais n'en t:rauve pa• d' 
autre et cinq à sept jours à deux veleta 
l'un censacré à la culture bielegique 
et ses accessmires (faire du pain/vin/ 
miel/ médecine naturelle) et l'autre 
valet consacré aux preblèmes communau­ 
taires eù je préfèrerais qu'il y ait un 
animateur plus campétent que moio _Cela 
demanderait un minimum d1erganisation et 
des gars suffisamaent metivés eooo,> 

(extrait d'une lettre de Paul Poet 
janvier 72; les lecteurs intéressés par 
sa prepesition peuvent nous contacter.) 

' pour conséquence que de mieux déterminer 
le cadre scientifique de l'agriculture 
biologique à l'image du sien. · 

Pourquoi en est-on arrivé là? ~eux 
éléments de réponse se dégagent : 
- d'une part l'agriculture biologique a 
été abordée indépendammen~ du contexte 

_politique et social d'une transformation. 
du made de vie; 
- d'autre part on tend à en faire une 

ainsi l'Histoire 
bien animale que 

science récente, niant 
(celle de la vie aussi 
végétale). , 

Qu'elles en sont les conséquences? 



Alors qu'au début, les pionniers de 
l'agriculture biologique étaient des pra­ 
ticiens, on assiste maintenant à la créa­ 
tion d'une nouvelle caste de scientifiques 
spécialisés, doublés ou non de marchands 
de soupe. Le paysan, après avoir entrevu 
l'espoir de reprendre en fflain complètement 
son travail, se voit ainsi dépossédé à 
nouveau d'une partie de sa créativité. 
- La base économique n'étant pas mQdifiée, 
le fric reste lé but à atteindre, que ce 
soit une question de survie de l'exploita­ 
tion, ou à titre de "récompense qui doit 
@tre attendue pour avoir travaillé dans la 
voie juste". M8me si le travail est plus 
intelligent en agriculture biologique, il 
n'en reste pas moins qu'il accapare toujours· 
autant sinon plus (désherbage manuel, com­ 
postage ••• ) le paysan. Les circuits com­ 
merciaux qui se présentent ne peuvent que 
renforcer cette ligne : 
- soit le paysan n'a pas la possibilité de 
trouver les débouchés qu'il doit attendre 

pour des produits de qualité (ce qui a 
été·longtemps le cas); , 
- soit il passe par les charognards des 
maieons de diététiqueT qui savent mettre 
cette qualité en valeur pour la satisfac­ 
tion de leurs porte-feuilles; 
- soit il s'associe avec d'autres produc­ 
teurs pour créer une coopérative. Dans ce 
cas, la portée est plus délicate à saisir; 
en effet, l'idée est séduisante: suppres­ 
sion des intermédiaires, contact direct 
avec le consommateur; amélioration du con­ 
ditionnement ••• En fait, lorsqu'on va 
sfadresser à ces coopératives, on trouve-· 
ra comme interlocuteurs des organismes et 
non des hommes, comme moyen de communica­ 
tions un produit et non la parole. Si ~e- 

• la n'est pas encore évident du fait de 
leur création récente et des idées de 
certains de leurs adhérents, il n'en res­ 
te pas moins vrai que la voie est tracée. 
Et puis qui nous dit que ces coopératives 
ne se feront pas concurrence en prenant 
par exemple que la méthode de culture 
qu'elles emploient est meilleure que 
celles des voisines? On s'aperçoit alors 
que cette idée coopérative, calquée sur 
celle qui existe dans l'agriculture offi­ 
cielle, ne sera qu'un moy~n de s'en sortir 
pour certains (les "meilleurs" comme tou­ 
jours) et qu'un piège à cons pour les 

pu . autres. Le système global n'en sera remis 

en question pour au~ant, et nous assiste­ 
rons à une nouvelle contradiction interne 
d'un capitalisme toujours pr@t à offrir 
un nouveau visage quand on en a marre de 
voir le précédent. . 

: C~mment s'en sortir? Trois idées liées 
assez étroitemen~ se dégag~nt P,OUr nous : 
- sortir des systèmes où l'homme n'est pas 
la finalité; 
- supprimer le distinguo scientifique­ 
paysan lié à celui de dominant-dominé. 
- supprimer la nécessité du travail alié­ 
nant, car extérieur à l'Homme, pour y 
substituer la tftche communautaire (pren­ 
dre en main collectivement les moyens de 
vivre) et d'art. 

Ces trois idées débouchent sur la pers­ 
pective de l'expérience communautaire, où 
l'agriculture n'est pratiquée que pour 
couvrir les besoins vitaux du groupe cons­ 
titué (autarcie), avec échange~ inter-com­ 
munautaires des surplus. Devenant par ce 
fait partie de l'activité-humaine, c'est 
à,dire de la Vie, où chaque personne ~'ex- 
prime à sa façon, sans autres auté~ités 
que la sienne (vis à vis de son @tre ét 
des personnes avec qui il vit) et celle 
des lois naturelles, elle élimine donc le 
risque d18tre perspective scientiste, c'est 
à dire idéologie extérieure à l'homme. 

Daniel CANIDU 
Communauté du Planel del Bis - ----- 
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CamaJtade..1.i 
J'ai 15 an1.i, apJtè.6 avoiJt .tu vivJte.. 

e..t 1.iu.1tviv1te.., j'ai déc.idé de.. vou.1.i e..c.JtiJt 
c.aJt ·pe..u.t-ê.tJte.. pouve..z-vou.1.i m·1aide..Jt. 

Je.. 1.iu.i1.i dan.6 un c.o.t.te..ge.. c.omme..Jtc.ia­ 
.te.., ma.tgJtè.6 tant de.. Jte..ou.6, me..l.i paJte..nt.6 
ont voulu m 'inl.i c.iJt e.. • Van.6 c e..tte.. c a s e..Jt­ 
ne.. on "tape.." 1.iuJt une.. mac.hine.., je.. ne.. 
ve..u.x pa1.i de..ve..niJt une.. mac.hine..; Qu.and 
pouJt .ta phe..mièJte.. 6oi1.i j'ai pal.lé me..1.i 
doigt1.i 1.iu.Jt c.e...6 tuc.he..1.i, j'ai 1.ie..nti1.i 
que.. c.'était 6ini, je.. n'était p.tu1.i 
qu'une.. mac.hine.. me...6 doitg1.i al.taie.nt 
ou voulait .te..1.i motl.i e..t je.. ne.. .te..1.i ~i­ 
Jtige.ai.6 p.tu1.i, je.. ne.. ve..ux pal.i -dev enl»: 
une.. mac.hine.. • Quand je.. v o Ls ma mo ye..nne.. 
de..· zéJto e..n dac.ty.to, 1.iou1tiant mon vi1.ia­ 
ge.. de..v~e..nt c.a.tme.. e..t je.. 1.iui1.i c.onte..nte.. 
de.. moi. 

En c.ouJtl.i ou e..n de..ho1t1.i, je.. ne.. pait.te.. 
à pe..1t1.ionne..; je.. ne.. ve..ux pa.6 Jte..ntJte..Jt 
dan1.i une.. Jtonde.. ou .te.. monde.. ne.. pe..n1.ie.. 
p.tu.1.i qu'a t'aJtge..nt, pouJttant que...tque.. 
te..mpl.i apJtèl.i .ta Jte..ntJté e..n pa1.i1.iant mon 
c.ahie..Jt à une.. oil.te.., j'e..n oil.i .tac.on­ 
nai1.i1.ianc.e... Ce.. qui m'avait attiJté 
c.'était 1.ion Jte..gaJtd, .te.. vide.., .t'oublie.., 
.ta 1.iolitude.. c.omme.. moi, mai1.i au bout 
de.. 3 1.ie..maine.1.i e...t.te.. paJttie.. e..n mail.ion 
de.. 1te..po1.i, .ta dJtogue.. e..t .t'a1.ithme.. 1.i'a1.io­ 
c.ie..nt ma.t; Je.. ne.. 1.iai1.i pa.6 à quoi 1.ie..Jtt 
la vie.., pouJtquoi vit~on ? Le.. bébé qui 
e..1.it dan.6 un be..Jtc.e..au, qu'atte..nd-t-i.t? 
de.. g1tandi1t; quand i.t e..1.it gJtand qu'at­ 
te..nd t-i.t ? de.. vie..i.t.tiJt; Quand i.t è1.it 
vie..ux qu.'atte..nd t-i.t? de.. mouJtiJt. Que.. 
6ait on là? Quand je.. v9i1.i une.. pe..1t1.ion­ 
ne.. dan1.i .ta Jtue.. je.. voudJtai.6 lui de..man- 
d e..Jt .6 i e...t.t e.. .6 ait po uJt quoi e...t.t e.. vit •. 
E1.it-c.e.. pou1t"ie.. .t'aJtge.nt, de..1.i e..n6ant.6, 
t.a patJtie.. ••• ! •.. ! pouJt .ta 1.ioc.ièté ••• 
! ... ! allant .te.. matin tJtavai.t.te..Jt, 
e..lle.. Jte..ntJte. le.. 1.ioiJt .e..pui1.ite., mai.6 
e.l.te.. a gagnè de.. .t'aJtge..nt, je.. 1.iai1.i 

••• 

pouJttant qu'il e..n 6aut dan.6 c.e.ttf 
1.ioc.ie.tè, e..t qu'on ne. pe..ut c.hange..Jt 
que.. de.1.i be.ti1.ie..1.i, mai.6 pouJtquoi 
l'aJtge.nt domine. t-i.t tout, quand 
de.1.i pa1te..nt1.i 1.ie.. di1.ipute..nt i.t e..1.it 
que.1.ition d'aJtge.nt, Quani on 1.ie. 6ait 
6u1.ii.t.té c.'e..1.it paJtc.e..qu'on e.n a pa.6, 
quand on ne. pe.ut pal.i 1.i'e.c.happe.Jt de..1.i 
6lic.1.i c.'e..1.it paJtc.e.qu.'on e..n a pa1.i etc. •• 

Je.. 6ai1.i de..1.i poe.1.iie..1.i 1.iuJt la natu­ 
Jte.., s i: .ta vie. s oc: à que..tq.ue. c.no s e 
d'autJte. que. .t'aJtge.nt ou .ta patJtie. ! 
C. 1 e. .6 t là q U 1 0 YI. d O it V i V Jt e.. • 

FaiJte. un 1.ie.1tvic.e. mi.titaiJte., 1.ie.Jt- 
v Ln: .ta patJtie., To u.s c e s gJtand1.i mot.6 
de. 1.ioc.ie..tè ne. ve.u.te..nt Jtie.n diJte. que.. 
moJttl.i, po1tté1.i de.1.i aJtme..6, e..t 1.ie.. 6ou­ 
tJte.. à ge..noux de..vant un dJtape.au, .6a­ 
.tue..Jt au pa1.i1.iage.. un a~Jtuti.6 g1tadé, 
ètJte.. plu!.i qu'opJtimè, tue..Jt de...6 e..n- 
6ant.6, e..t 1.ie.. dJtogue..Jt pouJt o~blie.. 
pe..ndant que. de..1.i me..ne.uJtl.i 1.ie.. donne.nt 
la main e..t mange.nt du pain, .te.. pe..u­ 
p.t e.. 1.i o u 6 6 n: e.. e.t: t o m b e. dan .6 un g o u 6 6 Jt e: . 

PouJt mon me.tie.Jt, je. n'e.n ve..ux pal.i, 
je. ne.. ve..ux pa.6 s env Ln: un_e.. .6oc.ie..tè • 
Je. voudJtai.6 c.u.ttive..Jt .ta te.JtJte. mai1.i 
1.ian1.i mac.hine.; e..n 1.io1ttiJt un 6Jtuit e..t 
.te.. n. e..g aJtd e.Jt av e c e.s p e.Jtanc. e • 

Ne. pouJtie.z voul.i pa.6 me.. tJtouve..Jt 
, une.. ad1te..1.i1.ie.. de. je.u.ne..6 voulant tJta­ 

vai.t.te..Jt c.o~me. je. ve.ux, qui n'ont 
pa.6 de.. me..ne.uJt e.t ne.. 6e..Jtme.nt Jtie.n 
a c.l•è ou on paJttag e. tout • 

Si c.i.ta e.xi1.ite. que..tqu.e.. paJtt, 
Aide.z-moi 

MaJttine. 



C'est sans doute à propos des accidents 
de la machinerie technologique que-l'on 
peut mesurer le fossé entre la logique do- 
minante et la notre...... · 

D'abord les accidents, qu'est-ce-que 
c'est? Il y on a tous les jours, à chaque 
instant, ils se manifestent comme des ratés 
dans un mécanisme qui devrait être bien 
huilé : des voitures conçues "en princi'Pe" 
~our transporter des gens, les renversent 
ou les.écrasent: accident de•la route; 
ce cargo, conçu en principe pour transpor­ 
ter telle marchandise, coule accidentelle­ 
ment et ~épand sa cargaison de pétrole, ou 
de noyés, passagers réduits à l'état de 
marchandise; ou encore,comme c'est arrivé 
récemment dans la Manche, des barils de 
cyanure qui, s'ils s'ouvraient, empoison­ 
neraient une mer entière. A l'usine ,ces 
machines faites pour couper très vite de 

l'acier, ou pour fondre efficacement du 
métal, se mettent, par accident, à couper 
des bras ou à fondre des bonshommes. Il 
arrive aussi que ce médicament ou cette opé- 
ration chirurgicale, faite pour guérir 

rationnellement le malade, pour le débarasser 
de sa maladie, le débarasse de lui-même: 
"accident" .••... 

Notons que certains accidents du systè­ 
me sont si réguliers, si prévisibles, qu'à 
un certain niveau ils n'ont plus rien d'ac­ 
cidentel. Il suffit de lire les journaux 
des derniers mois pour annoncer: il y aura 
au moins tant de morts et de blessés sur 
les routes la semaine prochaine. Bien s~r 
il faut aller fouiner un peu plus du c$té 
de la production (usines, mines, chan­ 
tiers) pour apprendre par exemple qu'une 
tour égale IO ou I5 morts et un barrage 60 
morts, etc •••.•• 

On en arrive donc à ce que l'accident · 
n'ait plus rien d'accidentel. Ce qui est· 
accidentel c'est que ce soit Durand plutôt· 
que Dupont qui y passe, mais que quelques­ 
uns, souvent pas mal, doivent y passer, 
c'est prévu, intégré, normalisé ,programmé. · 
Du reste, on voil:, que ce sont presque 
toujours les mêmes qui y passent. 

On pourrait, si on voulait à toute 
force se boucher les yeux, mettre tout ça 
sur le coapte de "la-complexité-croissante 
de-la-vie-moderne", c'est à dire sur le 
compte d'une abstraction. Certes cette abs­ 
traction a souvent un contenu concret: par 

11 

exemple , les concentrations monstrueuses 
(villes, écoles ,caserne ,hopital)accrois­ 
sent les risques d'accident ou rendent leurs 

effets plus massifs: quand on vit en sérieJ 
on meurt en série. 

Mais le plus important, à notre avis, 
c'est la façon dont les gens vivent l'acci­ 
dent qui leur arrive, car c'est là que se 
révèle le rapport vrai qu'on a à notre pro­ 
pre vie, à nous-mêmes. La-dessus, l'accident 
d'Argenteuil nous a ouvert les yeux une 
fois de plus.On a su que dans la Z.U.P (I) 
d'Argenteuil une tour d'une vingtaine d'éta-. 
ges avait · été soufflée par une ·exp1o·sion de . 
gaz: I4 morts, des dizaines de bléssés et 

1 de mutilés. En fait on en est à 20 morts au- 
jourd'hui. Cet accident, atroce en lui-' / 
m&me puisqu'il atteint les gens dans leur 1 
ultime refuge , "chez eux" , ·ço-ent a-t-il 1 
été traité par l'idéologie dominante? Et 'i 
bien~on lui a cherché des causes, du genre: 

11 
le robinet de gaz était pas bien ~ichu, les 
controles insuffisants, etc •• Une enquête 

1 
en règle est chargée de déterminer méthodi~ 
quement les responsables. Dans certains ac-· . 
cidents du batiment, on les trouve parf~is: 



c'est tel entrepreneur ou bureaucrate qui 
a vendu ou accepté des matériaux de mau­ 
vaise qualité ,donc de prix moindre, pour 
emporter le marché.A l'usine, c'est une 
augmentation de cadence dans le travail. 

C'est de toutes façons très intéressant 
de chercher la cause ou le responsable de 
tel accident, on aboutit dans bien des cas 
à une négligence significative, à une com­ 
bine véreuse et lucrative, où les notables 
de tous ordres sont compromis jusqu'au cou .• 

Mais cette démarche(trouver la cause 
dont l'accident est l'effet ) porte· les ger­ 
mes de graves illusions, car elle délimite 
l'accident, elle en fait un objet isolé, 
indépendant de ce que pourraient en dire 
·les accidentés eux-mêmes, qui n'en sont plus 
que les objets , les déchets. L'accident et 
sa cause, ainsi localisés dans leur enchai­ 
nement mécanique et aveugle, sont livrés· 
au traitement des experts, qui fignolent à 
qui mieux mieux sur les circonstances tech­ 
niques. Les bons experts, après enquête et 
dans le meilleur des cas, sermonnent ou pu­ 
nissent les mauvais experts qui se sont 
montrés négligent~et l'accident se trouve 
du même coup protégé par un écran de fumée 
compétente, protégé de l'intrusion·possible 
des gens qui risquent de s'interroger à 
partir de leur propre vie>dont l'accident 
n'est que le produit concent.ré , 

C'~st ~n peu ce qu'on a pu vérifier en 
allant Grothendieck et moi, deux jours 
après l'accident d'Argenteuil discuter 
dans la cité de la Z.U.P. On s'est trouvé 
devant des personnes aferrées, dlsarmées 
par la fatalité du drame. Puis quelqu'un 
nous a dit: "pour l'instant on ne peut rien 
dire, l'enquète révélera les responsabili- 
'tés; il faut att~ndre les experts pour af­ 
firmer quoique ce soit".Or, même si une 
telle.enquète menée "impartialement"(??) 
aboutissait à désigner tel-responsable ou 
tel règlement particulier comme le fauteur 

' "les causes" qu'elle découvrirait resterai- 
ent en dehors de la vie dite "normale" de 
la cité d'Argenteuil: les habitants de la 
chtaé se trouvent dépossédés de leur acci- 

: dent comm~ ils sont dépossédés de leur vie. 
Quand nous sommes arrivés à la Z.U.P, 

la seule vue de la cité bétonnée nous a 
fait entrevoir que la cause radicale del' 
accident c'était cette cité elle-même, en­ 
tassement anonyme où la plupart s'ignorent 
et où·i?er~onne n'a pouvoir sur la vie qu'il 
y mène; ni la ~oindre prise sur l'espace 
qu'il occupe: espace aménagé confortable­ 
ment(?), c'est à dire par rapport à des 
normes techniques considérées comme ''va.la- 

,,. 
bles" et modernes par les spécialistes en 
la matière; le reste des conditions de vie 
~tant pris en charge par d'autres groupes 

"responsables" et"compétents",o~ les loca­ 
taires peuvent mêmes envoyer leurs représen­ 
tants. Pour l'idéologie dominante qui met 
au premier plan l'aspect technique des pro­ 
blèmes, l'accident a des causes dont il 
est l'effetmais il n'a pas de significa­ 
tion humaine, individuelle, ou sociale. 

Nous disons que les accidents dont notre 
vie est ponctuée ont toujours une.signi­ 
fication, et que la pensée causa.liste ou la 
pure logique déductive qui intègre l'acci­ 
dent dans une chaine de déducti~ns logi­ 
ques, ne met en évidence qu'un enchaine­ 
ment d'effets. Elle peut toujours le. faire 
sans que l'accident prenne sa signification. 
Ia pensée causa.liste, "cause toujours" (2): 
elle peut toujours trouver des causes et il 
lui faut beaucoup de baratin pour ça, mais 
le sens , la signification lui échappe, -car 
ce sens est en fait insépa~a~le de la paro­ 
le des gens,et c'est cette parole ~utonome 
que l'on cherche à faire taire. L'accident 
d'Argenteuil ,au delà des combines 
et des combinards qu'on ne manquera pas,· 
j'espère,de démasquer,révèle que dans les 
cités modèles et modernes on ne vit pas,on 
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~llogés comme des objets déposés dans des 
cases plus ou moins aménagBes par d'autres, 
et pas comme des hommes et des femmes qui 
tissent eux-mêmes la trame de leur vie. 
Ce qui nous a le plus réconforté à Argen-­ 
teuil, c'est que dans la discus&i.on les gens 
se révèlaient tout à fait disponibles et 
prèts à une critique radicale du mode de 
non-vie qui est le nôtre. Nous,on leur di~ 
sait pourquoi on était là: parce qu'on en· 



·~ 

a assez qu'on suspende, qu'on détourne la 
parole des gens vers le fauteur qu'on Leur­ 
exhibera victorieusement, comme si sans ce 
fauteur TOUT ALLAIT BIEN, comme si eux n'a­ 
vaient pas qualité pour s'emparer de leur 
vie. 

On entend dire souvent: "cet ouvrier 
de chantier n'aurait jamais eu le crâne 
brisé s'il avait mis son casque, d'ailleurs, 
messieurs,le port du casque est obligatoire 
c'est dans le règlement. Ah si les gens é­ 
taient plus consciencieux, ils auraient 
moins d'accidents etc .• " Mais• justement tout 
est là: pour.quoi ne le sont-ils pas?Peut­ 
étre même que leur inconscience est une 
question·sur le sens de ce qu'on leur fait 
faire? De fait, quand on regarde les cho­ 
ses de plus près, on voit qu'il y a dans 
les conditions de travail -et de survie­ 
une telle misére humaine, une telle perte 
de soi, que "l'oubli" des précautions élé­ 
mentaires -comme on dit- prend une signifi­ 
cation écrasante (3). 

Pour que la signification de l'accident 
apparaisse au grand jour, pour qu'il de-· 
vienne intelligible, il faut qu'il soit dit, 
parlé, approprié par ceux qui le vivent et 
qui vivent les conditions qui produisent 

·l'accident: alors, au lieu d'être le raté 
de la machine, l'accident en exprime lavé­ 
rité cachée, la vérité inconsciente, essen­ 
tielle des mécanismes où nous sommes pris. 
L'accident (du travail, de la circulation, 
de la médecine) finit par étaler au grand 
jour ce que les autorités et l'habitude 
s'efforçaient de cacher .• Regardez le chan­ 
tier de la tour M:>ritparnasse~ en temps nor­ 
mal, un regard neutre c'est à dire neutra­ 
lisé ne remarque pas grand chose: ça tra- 
vail'kp.n point c'est tout. Vous n'entendez 
pas ce que les gens qui travaillent là de­ 
dans ruminent dans leur tête, par exemple 
que ce travail est "tuant", insensé, ab­ 
surde. Or, survienne un accident: un mort. 
Cet accident et ce mort vous font entendre 
tout ce qui en temps normal était inaudi­ 
ble, dahs le ronron quotidien, à_savo~r q~e 
c'est la vie normale qui est rendue absur­ 
de, parce que ceux qui la vivent ne peuvent 
rien en dire ni en faire; l'accident ne 
fait que déchirer le décor et en ce sens il 
est un appel, une tentation de vérité·ou un 
cri de vérité. De même que dans le baratin 
ennuyeux par lequel on cherche à faire é­ 
cran ou à meubler la conversation, un lap­ 
sus, un accident du langage, vous fait tré­ 
bucher et fait dans votre façade une petite 

trouée par laquelle s'échappe la vérité que 
le ba~atin voulait cacher. 

L'accident, c'est.le lapsus dans le bera­ 
tin que représente le fonctionnement non1&l 
de la machine à exclure les masses et leur 
désir, à les anéantir politiquement. En ce 
sens,un accident, même mortel, comporte un 
aspect autre: c'est la protestation d'un 
désir de vivre, cri spectaculaire, comme si 
en temps normal cette vérité parlait trop 
bas pour qu'on l'entende, ou coDDe si en 
temps normal, on était assô~rdi~_ par le ron­ 
ron. 

C'est pourquoi, face à tout accident, 

nous proposons ~ atttitude pratique radi­ 
calement différente de celle quipous est 
proposée par l'idéologie dominante. Au lieu 
d'emboucher la trompette de l'indignation 
("Où est le responsable, qu'on·le trouve, 
qu'on le-chasse, pour qu'enfin tout rede­ 
vienne normal"1 au lieu d'entamer le lamen­ 
to de la fatalité et du découragement.-. face 
au non-sens.au lieu de l'habituel-"ouf" de 
soulagement"" poussé dans la solitude ( dire 
que ça aurait pu être moi) nous proposons: 

a) Que les gens concernés et leurs amis. 
se réunissent, tiennent assemblée publique j 
pour faire l'évocation collective de l'~c- 

cident. Qu'on en parle et qu'on voie de ' 
quoi il est le signe (ce ·qui n'exclut pas, 
au contraire ,l 'enquète :a.ctive menée par les 
intéréssés eux-mêmes}.Que s\gnifie par rap­ 
port à lui notre vie dite normale? Bref, 
lui donner , par notre parole individuelle 
et collective,sa signification indiv~düelle 
et politique. 

b) Une telle réunion d'évocation "libre" 
et "populaire" ne pour-ra pas, de par son 



propre sens, se limiter à quelques gestes 
de solidarité, par lesquels chacun paie la 

a~hance"de n'avoir pas été la victime.Elle 
aurait la fonction dans chaque cas pr~cis 
d'explorer un pan de notre vie et donc de 
révéler des mesures pratiques possibles 
pour refuser ensemble de"marcher" dans un 
système qui nous an&antit, ou.mie'Q.X enco­ 
re, pour assurer la construction de notre 
oroDre vie, et ne pas laisser à d'autres 
le soin de la rendre insignifiante. 

.1't 

C'est très important que les gens de la 
Z.U.P d'Argenteùil, les ouvriers d'un ate­ 
lier mènent eux-mêmes l'enquète sur l'acci­ 
dent qui . leur arrive; mais ce qui importe 
encore plus, c'est la nature des questions 
qu'ils cherchent à résoudre: est-ce que ce 
sont les leurs ou celles de la raison tech­ 
nique! Dans ce dernj.er cas, à quoi nous 
servirait que les opprimés fassent le tra­ 
vail des oppresseurs? 

Daniel Sibony 

(I) Zone d'Urbanisation Prioritaire 
('2)Selon l'expression de Lacan. 
(J)Quelque chose dans le genre: "Pour tra­ 
vailler et vivre dans de. telle0s conditions· 
il faut s'être complètement oublié". 
(4}Comme par hasard,cet effacement s'est 

• trouvé · "lé 0é 
t.Lon, ça suppose de prendre le temps de . . privi 91 dans le mode de pensée 
vivre, de se parler et de s'écouter. Or il dominant de la civilisation occidentale 
Y a toute une fonction de la parole qui scientifique. 
est littéralement effacée au profit du baratin (4'l 

Evocation./: ça semble assez dur à assimiler 
" pour des esprits ·cartésiens et Z'méthodiques •• 

C'est vague, pas sérieux. C'est à l'opposé 
du discours de l'expert Un accident ç~ 
parle, ça en dit long et pas nécéssai'rement 
dans un ordre linéaire et déductif. Evoca- 

Susciter une réunion d'évocation au­ 
tour dJun accident {cf l'article précé­ 
dent me parait une ,bonne idée car l'acci­ 
dent dit ia vérité certes, mais de façon •· 
si énigmat~qué et si incomplète que l'auto­ 
rité.n'a aucun mal a en cacher le sens. 

J'ai appris mardi I° Fevrier, à l'ho­ 
pital psychiatrique où je travaille, qu'u­ 
ne malade s'est brulée vive sur son lit. 
La manière dont .je l'ai appris me fait di­ 
re que la nouvelle ne paraitra pas dans 
les journau;·du soir:" il n'a même pas été 
besoin de d1re aux personnes chargées de 
l'enquête judiciaire, obligatoire pour tout 
suicide, que ce genre d'incident doit res­ 
ter .secret" m'a dit un infirmier surveil­ 
lant. Comme je lui faisai~ remarquer que 
le mot "inciden~" me paraissait peu appro­ 
prié, il me répondit que c'était en effet 
un regrettable accident. Je proposait 
alors que ce soit là le sujet de la réunion 
des soignants (internes, infirmiers, sur­ 
veillants, psychologues). 

~ 
Le surveillant-chef prit volontiers 

la parole: "les faits se sont déroulés 
atnsi: à 9 heures du m&tin, madame L. est 
revenue dans le dortoir·alors que ses voi­ 
sines de chambre étaient encore dans la 
salle à manger; elle s'est assise sur son 

lit, s'est d~shabillée pour mettre sache­ 
mise de nuit qu'elle imbiba d'eau de colo­ 
gne puis y init le feu. En dix minutes, le 
feu était éteint. Les secours ont tout de 
suite été organisés. L'ambulance était là 
immédiatement. En une demi- heure, ce qui 
est un record, elle était à l'hopital gé­ 
néral. Il ~tait prévu qu'elle soit trans­ 
férée d'urgence dans un service de grands 
b:rÛlés lorsqu'elle décéda" (mettant ce re­ 
cord~là en echec ••••• Les médecins ajoutè­ 
rent qu'elle_était sourde ,presque aveugle 
et atteinte d'1;1I1 délire chronique pour le­ 
quel elle était internée depuis.plus de 
dix ans, quelle était relativement stabi­ 
lisés par un traitement médicamenteux éner­ 
gique,etc •• Son acte suicidaire peut.très 
bien s'expliquer par son délire ••• 

Pour les psychiatres, le thème du déli­ 
re. et la progression de la maladie expli­ 
quent à eux seuls l'acte, puisque la scien­ 
ce psychiatrique nous apprend que le ~uici-. 
de peut être l 'aboutissem.ent d'un délire·. 
Le suicide est ainsi ramené au ae~ire -rait 
objec~if- qui lui donne sa significat~on. 
En somme l'accident est à comprendre dans 
le système délirant qui avait déjà isolé 
madame·L. à l'~opital psychiatrique. 

La science impose et épuise le sens que 
seule madame L. aurait pu donner, car, en­ 
fin, ce que ~ignifie cet act.e pour elle , 
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c'est le changement. Quelqu'un dit alors: 

seule madame L. pourrait le dire. "Il Y a eu son délire la baisse de vue 
Mais ce qui est remarquable, c'est ce la modification du tr~itement,et .•. ~.le~ 

qui a été dit d~ plus sur cet accident par lits neufs". : 
. le_s aut~es pensionnaires et par les infir- Un autre infirmier reprend aussit;ot: · 
·miers~ elle est vraiment folle celle-là de "Oui justement les lits neufs On a fait 
faire une ch · 11 n "N · i ~ ' • ose parea e · on mais vra - . quelque chose d'effroyable on a brÛl.é au 
ment, .elle aurait pu mettre le feu au pavil- chalumeau les anciens lits'dans la cour 
lon" · · · · · · · ·n Unt•l .(infirmier qui courait plus du pavillon devant les pensionnaires". 
vite que les autre.s ) a ét.é jugé fautif et Tout son mobilier, le lit, la petite 
a reçu un blâme de la direction"." c'est. table de nuit, son univers quot-idien a_êté 
vrai qu'il s'est activ~" disent les infir- la proie des flanmes devant ses yeux pres­ 
miers, "mais nous devons préciser aux pen- que éteints. Trois jours après madame L. 
sionnaires que tout a été fait dans l'or- flamba comme son lit_ sur son lit. 
dre n. • • Ce sens-là, trouvé au hasard, n'est pas 

C'est· alors. qu'on rem.arque qu'une telle le dernier sens à retenir. D'autres aurai- 
·déformation de la part des pensionnaires ent pu et peuvent surgir. 

· n'est pas nouvelle et qu'à chaque suicide L'essentiel est l'effet~de sens pro- 
la même déformation (accusation du person- duit au cours dé cette évocation.Aiors 
nel soignant) se retrouve. le suicide n'est plus un accident psychia- 

De quelle faute sont blamables les soi- . trique ,et à ce titre doublement isolé 'par 
gnant~? ~e psychia}re qui dit :"c'est un fait psy- 

Comment cette pensionnaire ,internée de- chiatrique connu" et par le malade qui peut 
puis dix ans a-t-elle pu se sentir brusque- dire"c'est la maladie dont je suis atteint 
ment poussée à cet acte ? . qui a provoqué en moi cet acte". Camne 

L'expliquer par l'accident terminal du tout accident,. le suicide peut: provoquer un 
délire ,sa baisse de vue brutale, une mo- effet dè sens dont le propre est den~ ja- 
dification du traitement nous oriente mais se laisser tarir. 
vers une voie: ce qui relie ces causes -· 

Y. Tourne 

~~~ .. ~· 
. ' 

.;. 



LE 
C.OIN 
des 

PATRfOTES 

·.1.A PIFCE 1:)AN.S 

De nombreuses pièces de 1 et 2 
francs, frappées au sigle du gou­ 
vernement d'occupation de Vichy, 
circulent encore dans de multiples 
crèmeries et bou Lanqer Le s de France, 
donc dans les poches des 50 000 000 
de l'rançais. 

La rédaction de Survivre,se per­ 
met de poser au ministère de l'éco~ 
nomie et des finances les 3 questions 
suivantes: · 

1/ (travail) Est-ce dans une pers­ 
.pective d'économie écologique des 
métaux que les gouvernements qui 
ont succèdé à celui de l'occupation 
ont toléré le permanent recyclage 
de ces pièces? 

2/ (famille) Ces pièces, frappées 
par un gouvernement illégitime, 
ont-elles actuellement un cours 
légal? 

3/ (patrie) Dans le cas où leur 
cours serait illégali quelles peines 
sont susceptibles d'encourir les 
personnes qui font usage de ces 
pièces? 

... 
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A Milan, une bombe éciate dans une banque le 
12 Décembre 1969: 16 morts. Les coupables ne peuvent. 
être que des anarchistes. PINELLI, VALPREDA et un grand 
nombre d'anarchistes sont immédiatement interrogés. Les 
recherches de la police ne s'orientent que dans cette di­ 
rection. Il n'est pas question d'aller voir du côté des 
fascistes ; et pour cause, le commissaire CALABRESI les 
connait bien et on peut même dire, sans outrance, qu'il 
les aime bien. 

PINELLI est assassiné' dans les locaux de la 
police de M:i.lan le lundi 15 Décembre à 23 h 57. Ce crime 
est maquillé en suicide. PINELLI a été exécuté par un 
coup de karaté à la nuq~e et jeté par la fenêtre. Plus 
personne ne peut nier le contraire; nous n'atte~dons pas 
les résultats de la Justice pour avoir nos certitudes. · 

VALPREDA est inculpé ainsi que GARGAMELLI, MANDER 
et Emilio BORGHESE. Ils sont en prison depuis plus de ~eux 
ans, accusés d'un crime ignoble, d tun crime fasciste. Des 
groupes extraparlementaires font leur propre enqu~te. 

Depuis deux ans, des fà.i ts intéressants·. : il 
n'est pas toujours facile de fabriquer des coupables. La 
presque totalité des témoins à charge ou à décharge meu­ 
rent accidentellement : infractus, suicides, piqûre mal 
faite, accident de voiture. 

ET LE COBPLOT : l'hebdomadaire anglais, THE· 
OBSERVER, publie un document jamais démenti, document 
affirmant l'existence d'un complot dirigé par les colo~ 
nels grecs et des fascistes italiens: 

"Ministère des Affaires Etrangères 
Cabinet du Ministre 
Athènes, le 15 Mai 1969 
Action concrète : il n'a pas été possible de 
réaliser, avant le 25 Avril, les actions pré-· 
vues antérieurement. Cette modification de nos 
plans a été imposée par la difficulté de péné­ 
trer dans le pavillon :PIAT. Les deux ac.t.ions 
ont produit un effet considérable". 

Il s'agit des attentats commis le 25 Avril 1969 
à Milan contre le pavillon 1''IAT. Des anaz-cna st es avaient .. 
déjà été ju8és. Ils ont été relâchés après deux ans eri 
prison, mais le juge n'a pas voulu faire état du document . . 
grec. 

Pourquoi nous publions ces informations? 
PRrce que nous ~vons déjà trop accepté dans cette 
affaire. Nous avons accepté le meurtre de PINELLI 
sans, rien dire, peut-être parce que nous avons cru 
en sa culpabilité; peut-êtr~ p~rce que ce n'était 
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pas une belle cause. Mais, surtout .par-ce que nous 
avons pris l'habitude d'accepter, d'accepter de ne 
pas avoir de pouvoir sur notre vie, d'accepter l'ex­ 
ploitation, d'accepter la hiérarchie, d'accepter le 
racisme, en un mot d'accepter de nous faire gouverner. 

D'autre part, il est très utile de montrer, 
sur un cas concret, comment la bourgeoisie tente de 
freiner les luttes sociales dans un pays semblable 
au notre: l'Italie, et de montrer comment une par­ 
tie du peuple accepte, sans trop de critique, les 
accusations des ·possédants contre ceux qui veulent 
changer le monde. La bourgeoisie est internationale, 
la r,foression ne connait pas les frontières. Marcellin 
n' a-t::..il pas eu de nombreux contacts avec la polic,e--·· . , . \ 

italienne nendant cette ·affaire? En Angleterre, des 
anarchistes ont été jugés. JAKE PRESCOTT : 5 ans de 
prison pour sig~ature de faux chèques (valeur moyen- 
ne : 20 livres). 
Pour plus d'inform~tions 

- LE CRI DU PEUPLE - BP 76 - PARIS 5° 
va sortir un numéro spécial. 

L'ETAT ~IASSACRE - Edition Champ Libre 

COMITE ITALIE. - 3 rue Merly - '31 T.OUTl'lUSE 
dis:r1osP d'un film. 

Pour les su[;È~estions ( et les propositions de 
lieux pour la projèction du fil.rn) écrire au COMITE 
ITALIE ou au CRI DU PEUPLE. 

k".,~ ck. \fo .. ,\~o.. e>. &. Àfl. C:0..'M.Q.'eo.~ 

OU-\let..\_ le.. 2. ~ { i~~Vt.. ci. 9'.o'Wle.. 

Au lBème siècle période pré•cientifique 
le ~vre de science••• n'était pas contre- 
16 _par un enseignement officiel o •• il. par- I . 
lait de la Nature, il s'intéressait à le 
vie quotièienne, c•était u~ livre de vulga­ 
risation pour la connaissance vulgaire, 
sans l'arrière-plan spirituel qui fait par­ 
fais de nos livras de vulgarisation des l 
livres de haute tenue. 

Auteur et l.ecteur pensaient au mime . . 
niveau 

f\u..\-t).A)\. e-':. ~\..e.wt. · 1"tlw\.\ WM.l 
0.,.,.. ~~~~ ,.'F~o..\.\t~ 



~-On n'en sortira pas, il faut 
2rrêter le proerès ! 

11Que 
di tes-vous l:':-1. ? vo t.r e ma­ 

chine\ laver, vous êtes bien 
contente de l'avoir. 

"Certes, je ne me vois pas aller 
au lavoir avec un baquet cor:r;.me 
ma grand-mère le faisait jadis •. 

ComTient sortir de l'impasse de ce 
dialogue? 

Il ne faut pas poser la question 
de la commodité de la machine à 
laver ~ais la question de la fa­ 
brication de cette machine. Les 
vraiesquestions sont 

- Combien d'ouvriers sont enchaî­ 
nés dans l'usine de la firme X 

qui fabrique cette machine? 

- Quel est l'aspect de 1reau g_ 
la sortie de l'usine? 

- Quel est l'aspect de l'air au­ 
dessous de l'usine? 

- Quel bruit doivent supporter 
les ouvriers qui mènent une 
vie stupide à répéter à lon­ 
gueur de journée le même geste? 

- Combien de pays du Tiers-IJJ:onde 
sont-ils exploités, pil+és, 
pour o~tenir les matières pre- 
mières? · 

Combien de mineurs souffrent 
dans les entrailles de la ter­ 
r~ pour extraire leQ mati~res 
premières? 
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à 

- Combien d'ouvriers y sont.sa­ 
crifiés? Etc ••• 

Ce mode de réflexion est très 
utile pour examiner lucidement les 
ravages d'e l'aliénation industriel­ 
le. 

. Dans le double objectif de ga­ 
rantir l'intégrité de la nature et 
de favoriser l"épa!louissement du 
bonheur chez l'homme, 11 faut pros­ 
crire l'us{ne et louer l'arti~anat. 
Néanmoins, si on est très sévère 
envers les,prodult8 que fabriquent 
les apprentis sorciers (chimistes, 
ingénieurs ••• ) il sera possible de 
•faciliter le travail grâce à des' 
innovations techniques. La machine 
doit retrouver son rôle d'aide, de 
prolongement du bras. Je crois qu' 
il y a la place dans les communau­ 
tés rurales et artisanales pour des 
instruments techniques qui soulage­ 
raient de multiples tâches rusti­ 
ques qui ne sont belles que dans 
l'esprit nostalgique d'un citadin 
écoeuré. Rien n'est plus fatigant 
que le"geste auguste du semeur". 
Je vous défie de trouver un acteur 

. de ce geste épanoui par la monoto- 
nie de ce travail. ~ 

On devra être très exigeant 
pour ces instruments techniques: 
pas de bruit, pas de nuisances. La 
plus grande difficulté tientd. dans 
le fait que cette exigeance devra 

~9~' 
• •• 


